
L’École de la Cause freudienne, association reconnue d’utilité publique, ouvrira en novembre 
prochain ses 44e Journées, sous le titre Être mère, Fantasmes de maternité en psychanalyse.
Voici la présentation de ces deux journées, argument, pré-programme, axes de travail ainsi que toutes les 
informations pour suivre la préparation en direct de ce grand événement, au jour le jour. 
Un blog événementiel etremere.fr nous accompagnera jusqu'au 15 novembre. Il postera de brefs articles,  
des entretiens filmés, une bibliographie, des débats, des flashs d'actualité etc. mais aussi… des confidences ! 
Et encore toutes les adresses indispensables pour vous organiser. Rendez-vous les 15 et 16 novembre, 
au Palais des Congrès !

15 et 16 Novembre 2014 O Palais des Congrès, Paris – www.causefreudienne.net – www.journeesecf.fr – www.etremere.fr

44e Journées de l’École de la Cause freudienne

Direction des Journées : Christiane Alberti
Comité de pilotage : Damien Guyonnet, Aurélie Pfauwadel, Camilo Ramirez 

Toutes les infos, toute la préparation en direct sur  a  www.journeesecf.fr  a  www.etremere.fr
        Téléchargez l’application mobile  journeesecf  a  mail : journeesecf@gmail.com  a  Suivez-nous sur #EtreMere

a  Samedi 15 novembre  Salles multiples  

Témoignages et conversations cliniques  
sur « Être mère aujourd’hui » à partir de cures  
psychanalytiques (cabinet ou institution).

a  Dimanche 16 novembre  Salle plénière 

De nombreux invités, artistes, intellectuels, politiques, 
médecins… viendront éclairer comment la modernité  
a modifié la maternité.

ssignée au corps et à la reproduction, la maternité a 
longtemps paru évidente, tangible, naturelle — d’où une 
histoire des mères relativement récente. À l’écoute du 
discours des mères, la psychanalyse s’est très vite dégagée de 
ce préjugé de nature qui ne voyait en elles que les génitrices. 

Qu’enseigne la psychanalyse ? Qu’il est possible d’avoir un enfant dans 
son ventre mais pas dans sa tête, ou bien de se sentir mère de la terre entière 
sans en avoir aucun. La maternité dépasse la biologie de la procréation 
et de la gestation. Elle se loge dans les rêves, les fantasmes, l’illusion, la 
sublimation.

Longtemps le modèle parasitaire, inhérent aux besoins du nourrisson, 
a livré la vérité du lien mère-enfant. On l’a interprété comme fusionnel. 
Cette mythologie mammaire, l’image du giron, d’un sweet home, domine 
puissamment notre subjectivité — nostalgie d’une harmonie supposée, 
voisine parfois de « la plus obscure aspiration à la mort » comme Lacan le 
souligne dans Les Complexes familiaux. 

Mais cette fiction – je te contiens / tu me contiens – est un leurre. Penser 
l’autre comme un prolongement de soi est « le pire des égarements » nous 
dit Lacan. L’enfant est toujours ailleurs, soit radicalement séparé, non de 
la mère ou de l’Autre, mais d’une part de lui-même – cette part de nature 
que le langage emporte, laissant place à une béance que peine à combler ce 
que Lacan nomme l’imaginaire – les scénarios, les illusions, les rêves, mais 
aussi bien l’angoisse, l’inadéquation de l’existence à l’être. 

Il se pourrait que le sevrage soit en premier lieu le drame de la mère. 
Sa fonction éminente dans les soins implique une intimité avec le corps 
de l’enfant, qui fera place à des séparations de corps successives, parfois 
difficiles. Le sevrage est là depuis toujours et pour chacun, comme une 
coupure fondamentale qui nous ampute d’une plénitude d’être. Le placenta 
est plaqué sur l’utérus comme le sein sur le corps de la mère, et l’enfant sur 
le mamelon. Cette brisure fait de ce qui se détache des objets perdus en 
cause dans le désir. Il en va de même pour l’enfant qui ne saurait combler 
une femme totalement, de telle sorte que l’on se demande à quelle place il 
vient pour la mère : petit être idéalisé ou objet de son existence apparaissant 

dans le réel ? Être mère relève d’une fonction essentielle – celle d’incarner 
l’Autre de la demande, de transmettre la langue maternelle et d’impliquer 
l’enfant dans le désir, dans une jouissance. De là s’originent sa puissance et 
le sentiment de son autorité. 

Et si l’on interrogeait ces fictions maternelles qui leurrent et enchantent, 
à la lumière d’une satisfaction réelle ? Elles viennent parfois voiler une zone 
énigmatique à la mère elle-même, révélée par la naissance de l’enfant. Qu’est-ce 
qui dans le parcours d’une maternité peut satisfaire, angoisser ou déstabiliser ? 
Dans cette expérience, diverses formes d’une image magnifiée de soi peuvent 
être satisfaites. Elles viennent comme répondre à l’inadéquation de l’idée de 
la maternité et de son expérience, d’où la force et l’endurance du sentiment 
maternel. Dés lors, comment se décline cette satisfaction ? Fantasme, délire, 
dépression, indifférence ? Quelles traces laissera-t-elle sur le lien mère- 
enfant ? À devenir mère, cesse-t-on d’être une femme ? Question d’autant 
plus insistante aujourd’hui que la disjonction entre procréation, sexualité 
et gestation, est manifeste. La demande d’enfant faite à la science grandit 
sans limites, impliquant une maternité en pièces détachées (ovocytes, 
gestation par autrui…). La mère est en passe de devenir incertaine. 
À mesure que décline l’empire du père, le règne de la matrice gagne 
inévitablement du terrain, instaurant un vouloir être mère généralisé. 
Paradoxalement, la paternité cesse d’être une fiction légale pour devenir 
une réalité biologique. La classique attribution au père de la fonction 
de la loi, et à la mère celle du soin, est définitivement bouleversée.  
La parentalité contemporaine n’est-elle pas un effet de cette montée de 
maternité, comme modalité nouvelle du lien à l’enfant ?

La modernité révèle ainsi que, telle la rose sans pourquoi, la maternité 
est sans raison. Aussi le moment est-il crucial pour accueillir dans une 
psychanalyse la maternité comme un réel. À n’être que du symbole qui la 
désigne, la maternité est insaisissable. Dans cette époque qui déboussole les 
mères, entre splendeur de la puissance et mission impossible, la psychanalyse 
peut apporter des repères et permettre à chacun, chacune, de trouver sa 
solution, singulière…  

 Christiane Alberti

Être mère, quelle question !

Inscription personnelle  120 €  a  Tarifs réduits (avec justificatif)  a  Étudiant (-25 ans)  50 €  a  Demandeur d’emploi  80 € 
Inscription au titre de la formation permanente  220 €  a  Téléchargez le dossier complet sur  www.causefreudienne.net
Par courrier : Chèque bancaire à l’ordre de l’ECF, à adresser à : École de la Cause freudienne - 1 rue Huysmans, 75 006 Paris

S’inscrire en un seul clic

Demandes et désirs d’enfant

Mère et fille, mère et fils

La langue maternelle

La mère et ses partenaires

Sexualité et maternité :  
désordres, obstacles, surprises

Un monde sans enfant ?

Sublimation, fantasme, délire

Passions de mère, passions de femme  
(amour, ravissement, ravage...)

Les corps de la maternité

Inquiétantes étrangetés :  
déni, dépersonnalisation, dépression…

10 axes thématiques
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